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1.
Assommé par la fatigue du voyage, Avery somnolait. Soudain, le vrombissement monotone des moteurs prit une tonalité plus aiguë : l’appareil amorçait sa descente. Avery releva le chapeau qui lui couvrait les yeux et se redressa légèrement sur son siège. Seigneur, il était moulu. Tous les os de son corps lui faisaient mal ; la douleur avait réveillé des muscles dont il ignorait jusque-là l’existence. C’était la rançon de ces douze heures passées dans trois avions différents. Pour ne rien arranger, il avait été de garde juste avant son départ.
Il aurait normalement dû prendre quelques jours de repos avant de s’envoler vers l’Italie mais, dans l’armée, l’imprévu était souvent de mise. Pour preuve, son planning avait été bouleversé du jour au lendemain. Un confrère médecin, affecté à une mission au Japon, était tombé malade, et Avery avait été désigné pour le remplacer au pied levé.
Alors qu’il observait le paysage par le hublot, son estomac émit soudain un borborygme sonore. Son voisin de siège lui tendit en souriant un paquet de chips qu’il accepta avec gratitude. Le confort des avions militaires était rudimentaire. Ici, pas plus d’hôtesse de l’air que de plateau-repas ou de minibar. Avery n’avait qu’une hâte : dormir enfin quelques heures dans un lit.
L’appareil atterrit avec une légère secousse et s’immobilisa bientôt sur la piste. Les soldats se levèrent pour prendre leur barda et se préparer à descendre. Avery, lui, resta à sa place pour regarder l’extérieur et tenter de s’imprégner du paysage, en saisir l’ambiance. La base dans laquelle il allait passer les six prochains mois abritait dix-neuf mille soldats, dont la plupart vivaient sur place. Située un peu à l’écart de Tokyo, c’était une ville à part entière, avec ses magasins, ses restaurants, ses cafés, des écoles, des lieux de culte et même un terrain de golf.
Avery attendit que l’avion se vide pour récupérer à son tour ses affaires. Lorsqu’il s’approcha de l’escalier mobile, il reçut une bouffée d’air chaud et moite en plein visage. Au loin s’étendait la métropole de Tokyo. Avery sourit, ravi et curieux des découvertes qui l’attendaient. Il avait été stationné partout dans le monde, en Europe, au Moyen-Orient… En général, il se renseignait sur le pays où il allait vivre mais, cette fois, il n’en avait pas eu la possibilité. Il ne savait absolument pas à quoi s’attendre en arrivant à Otaku.
Il suivit les autres soldats jusqu’au bâtiment dans lequel ils devaient s’acquitter de quelques formalités administratives. Avery remplit les formulaires en soupirant, puis prit une brochure à propos de la base et se dirigea vers la sortie en marchant tranquillement afin de dégourdir ses membres endoloris. Il jeta un coup d’œil au dépliant avant de tourner à gauche. En effet, la base était énorme. Durant sa promenade, il passa devant une école élémentaire, un collège, un gymnase, le club des officiers, une agence de voyages, quelques boutiques et une bibliothèque. Au bout d’un quart d’heure, il arriva en vue de l’hôpital, et un frisson d’adrénaline chassa sa fatigue. Baptisé en l’honneur d’un célèbre aviateur de la Première Guerre mondiale, l’hôpital William-Bates comportait cent cinquante lits, un service d’urgence, quatre salles d’opération, deux unités de soins intensifs, dont une pour les tout-petits, un centre mère-enfant et un service de consultations médico-psychologiques. Avery adorait ce genre d’hôpital. La plupart des chirurgiens préféraient se spécialiser dans un domaine précis. Très peu pour lui : il se lassait vite et appréciait la diversité. Ici, il ne risquait manifestement pas de s’ennuyer.
Il se dirigea vers l’entrée principale, puis changea d’avis et prit à droite, vers les urgences. Certes, sa prise de fonction n’aurait lieu que le lendemain, mais pourquoi ne pas y jeter un œil dès aujourd’hui ? Les portes en verre coulissèrent, et Avery pénétra dans un hall désert. Il promena un regard vers l’aire de réception : pas un chat. Où étaient-ils tous passés ?
Une sirène retentit soudain. Presque aussitôt, un infirmier apparut et le dépassa en courant. Avery lui jeta un coup d’œil avant de poursuivre sa visite. Ce service était semblable à tous ceux dans lesquels il avait été amené à travailler : une succession de box séparés par des rideaux, quelques salles d’examen et de soins, et une dernière pièce, devant laquelle se pressaient une dizaine de personnes : le service de réanimation, ou tout simplement « Réa ».
Un aide-infirmier japonais arriva précipitamment en poussant une chaise roulante. Il se retourna pour toiser Avery de bas en haut.
— Vous travaillez ici ?
Avery acquiesça de la tête et lui montra ses documents d’identité.
— A partir de demain. Je suis le capitaine Avery Flynn, médecin des armées.
L’homme se contenta d’un bref hochement de tête.
— Pas de temps pour les présentations. On en attend sept.
Sur ces mots, il disparut plus vite qu’un personnage de dessin animé. Sept quoi ? se demanda Avery, interloqué.
— Aïe !
Un violent coup dans le dos venait de le projeter en avant ; il n’eut que le temps de tendre les bras pour amortir sa chute.
— Dégagez le passage !
Des pieds… Il ne voyait que des pieds, partout. La salle de réanimation était remplie de monde. Une grande main l’attrapa par-derrière et l’aida à se relever. Il se retourna pour voir un infirmier qui lui souriait d’un air affable.
— Alors, c’est vous, le nouveau ? A peine arrivé, les infirmières vous font déjà tomber cul par-dessus tête ?
— C’était quoi… qui ?
Le géant le regardait toujours, sans se départir de son sourire.
— Elle ? Faiyakuraka.
— Hein ?
— En japonais, ça veut dire « pétard ». Mais attention : ce surnom, c’est pour les intimes. Pour vous, c’est Katsuko, ou même lieutenant Williams. OK, voyons un peu ce que vous valez.
Sur ces mots, il lui donna une bourrade sur le bras et plongea dans la mêlée. Avery prit une profonde inspiration, et posa son barda et sa veste dans un coin. Difficile de savoir qui était qui. Médecins, infirmiers, tout le monde portait les mêmes blouses vertes.
— J’ai besoin de quelqu’un pour une intubation, tout de suite !
Avery se fraya un chemin parmi les soignants et leva la main.
— Je m’en charge.
Au son de sa voix, quelques regards curieux se tournèrent vers lui. Penchée sur le brancard, l’infirmière qui venait de faire tomber Avery releva la tête et le dévisagea, les yeux rétrécis.
— Qui êtes-vous ?
Sans se soucier de la question, Avery se figea à la vue du patient : un petit garçon, la poitrine couverte de sang. Passé le choc initial, son professionnalisme reprit le dessus. Il comprenait à présent les raisons de ce branle-bas de combat. L’enfant souffrait d’une large plaie pénétrante, des mains surgissaient de partout pour tenter d’endiguer l’hémorragie. Avery se plaça à la tête du lit et poussa légèrement l’infirmière pour qu’elle lui laisse la place. Immobile, elle le fusilla du regard.
— Qui êtes-vous ? répéta-t-elle sèchement.
Sans répondre, Avery avisa un chariot et ouvrit quelques tiroirs avant de trouver ce qu’il lui fallait.
— On a un accès veineux ? demanda-t-il à une infirmière à sa gauche.
— A peine.
Sentant une main se refermer sur la sienne, Avery se retourna. La femme qui l’avait bousculé se tenait juste devant lui, le regard sombre. Elle s’adressait à lui à voix basse.
— Je ne vais pas vous le demander une troisième fois. Répondez-moi ou je vous brise la main, dit-elle en la lui serrant d’une poigne de fer.
Il leva sa carte d’identité militaire à la hauteur de son visage.
— Ça vous va ? Bon. Réglons nos comptes à un autre moment, vous voulez bien ?
Elle se détourna sans un mot et se mit à donner des ordres en japonais. Avery ne put s’empêcher de l’observer. Elle était petite, la peau légèrement plus sombre que celle de la plupart des Japonais. Ses cheveux, très lisses, étaient coupés court sur la nuque et retombaient, plus longs, sur les côtés. De face, on aurait dit qu’elle était coiffée au carré. Surtout, elle semblait dotée d’une énergie et d’une présence irrésistibles. Elle forçait l’attention, même si elle n’était certainement pas la plus haut placée dans la hiérarchie. Quel âge pouvait-elle avoir ? Vingt-cinq ans, tout au plus. Pétard… Il ne se rappelait plus le mot japonais, mais ce surnom lui allait comme un gant.
— Préparez l’intraveineuse, vite, dit Katsuko.
Elle jeta un coup d’œil au tube endo-trachéal que tenait une infirmière.
— Tu n’en as pas un plus petit ?
Décidément, elle lui plaisait bien. Il appréciait les collègues capables d’initiative et qui n’avaient pas peur de faire connaître leur opinion.
Une équipe se pressait autour d’un deuxième lit de réanimation sur lequel était allongé un enfant. Avery se tourna vers Katsuko.
— Il y a d’autres médecins dans la salle ?
— Oui : Blake. Il s’occupe de l’autre gamin. Deux médecins sont retenus à l’héliport par un patient. Je ne sais pas ce qu’ils fabriquent.
Elle pinça les lèvres d’un air dur.
— Blake se démène comme un diable pour ce gosse. Il ne peut pas jeter l’éponge. Pas avant d’avoir tout tenté.
Avery reporta son attention sur l’enfant. Le cou et la poitrine du garçonnet s’étaient mis à enfler, ce qui risquait de bloquer ses voies respiratoires. Immobile, une infirmière attendait ses instructions. Rapidement, il énuméra la marche à suivre : commencer par un analgésique et un sédatif, pour lutter contre la douleur. Ensuite, administrer des corticoïdes, pour limiter le gonflement et permettre l’intubation. Les voies respiratoires étaient une priorité absolue. Tout le reste venait après. L’infirmière hocha la tête et brancha la perfusion, puis posa le cathéter dans une veine du pli du coude.
— Tube ET, dit Avery en tendant une main. Comment s’appelle-t-il ?
— Mahito.
— Mahito, on t’a donné quelque chose contre la douleur et pour te détendre. Je vais glisser un petit tube dans ta gorge. Surtout, reste bien tranquille.
Il attendit que Katsuko traduise rapidement ce qu’il venait de dire, puis renversa la tête de l’enfant en arrière et lui ouvrit grand la bouche pour y introduire le laryngoscope. Les cordes vocales étaient à peine visibles. Un peu plus, et il faudrait procéder à une trachéotomie d’urgence. Fort heureusement, il eut le temps d’insérer la sonde et de sécuriser les voies respiratoires.
— OK, on va l’emmener en salle d’opération mais, avant cela, j’aimerais une radio de la poitrine.
Une femme en blouse bleue apporta aussitôt l’appareil. On lui enfila un lourd tablier de plomb, et les personnes présentes autour du lit s’écartèrent.
— C’est fait, dit la manipulatrice en radiologie.
Elle regarda Avery avec une question dans les yeux.
— Avery Flynn, répondit-il. Officiellement, je commence demain.
— Dr Flynn, vos clichés seront prêts d’ici quelques minutes.
Il hocha la tête. La seconde équipe s’affairait toujours autour de l’autre lit. Malgré tous leurs efforts, le tracé de l’électrocardiogramme restait désespérément plat, comme pour les narguer.
— Que s’est-il passé, au juste ?
— Une explosion dans une usine pas loin d’ici. Les enfants jouaient dehors en attendant que leurs parents sortent du travail.
— Major Anderson ! cria soudain quelqu’un derrière les portes de la salle de réanimation.
Tout le monde se figea une seconde, avant de reprendre le travail dans un silence soudain. Avery fronça les sourcils. La silhouette visible derrière la porte vitrée était celle d’un gradé, et même d’un major général, à en juger par son insigne à deux étoiles. L’homme d’une cinquantaine d’années parlait avec un accent du Midwest. Avery eut du mal à dissimuler sa surprise. Un major général, dans un service d’urgence ? C’était bien la première fois qu’il voyait cela. Un gradé responsable d’une base aussi importante devait être informé de chaque accident, cela se comprenait parfaitement, mais de là à venir s’en rendre compte en personne…
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La fleur de Tokyo

Appuyé contre un mur d'un air nonchalant, un stéthoscope
passé autour du cou, le Dr Avery Flynn la dévisage... Bien
malgré elle, Katsuko ne peut s'empécher de rougir. Quelle
idiote ! Pourquoi se laisse-t-elle troubler de la sorte par cet
Américain arrivé la veille sur leur base militaire d'Okatu,
au Japon? Les hommes comme lui, elle les connait : ils
s'amusent a séduire les infirmiéres, multiplient les aventures
sans lendemain puis s'en vont, sans un regard en arriére.
Tres peu pour elle! Sauf que lorsque Avery l'invite a diner
elle se surprend a accepter, le coeur battant...

KARIN BAINE
Escapade au paradis

Un rustre, doublé d'un macho! Voila ce qu'est Joe
Braden! En rejoignant pour deux semaines la mission
humanitaire que dirige son frére dans les iles Fidji, Emily
pensait découvrir le paradis sur terre - et, surtout, tirer
un trait sur I'échec cuisant de son mariage. Mais voila
qu'elle est accueillie par cet ancien militaire qui, en
plus de se montrer désagréable et arrogant a son égard,
semble pressé de la voir repartir. Hors de question de se
laisser déstabiliser, décide Emily. Méme si, elle doit le
reconnaitre, elle aimerait plaire a Joe, dont le charme
ténébreux faire renaitre en elle des sensations oubli¢es
depuis longtemps...
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